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O R I G I N E S  F A M I L I A L E S

N ICOLAS LUPOT {fig. 1} appartient à une famille 
Lorraine résidant à Mirecourt dans le courant 
du XVIIe siècle. Les archives de cette époque 
mentionnent en e� et une « veuve Lupot », son � ls, 
« Jean le Vieil », son petit-� ls « Jean le Jeune » sur 

lesquels on a peu d’informations. On sait seulement que le pre-
mier est artisan savetier qui, à force d’économies et de bonnes 
alliances, fait vivre sa famille et acquiert des terres et des fermes. 
« Jean le Jeune » a sept enfants dont seuls survivent deux � ls. 
L’aîné, Jean-François (1684 – 1749) est sculpteur sur bois ; le plus 
jeune, Laurent (1696 – 1771) est successivement instituteur, puis 
menuisier, en� n, à partir de 1753, luthier à Lunéville, à la cour 
de Stanislas Leczinski, avec l’aide de son � ls aîné, François, né 
en 1725. Grâce à eux, au XVIIIe siècle, l’art pénètre dans cette fa-
mille. Cependant, à l’époque, Stanislas est déjà âgé, les fêtes de-
viennent moins brillantes, alors que tout près, 
de l’autre côté du Rhin, Charles-Eugène, duc 
de Wurtemberg, entretient dans ses demeures 
de Stuttgart et Ludwigsburg une vie musicale 
très animée. 
¶ En 1756 Laurent quitte Lunéville pour 
s’installer à Orléans, alors que François est 
engagé par Charles de Wurtemberg pour en-
tretenir les instruments de ses musiciens. Or, 
parmi eux se trouvent des musiciens italiens 
comme Nicolas Jomelli, Domenico Ferra-
ri, Pietro Nardini ou Antonio Lolli. Certains 
sont élèves de Tartini. On peut imaginer l’in-
térêt de François pour les instruments de ces 
virtuoses très di� érents de ceux de Lorraine. 
C’est à Stuttgart que naît un de ses � ls, Ni-
colas, le 4 décembre 1758, auquel nous allons 
bientôt nous intéresser. Mais les conditions 
� nancières se dégradent à cause des folles 
dépenses du duc pour la musique. En 1768, il 
doit congédier dix-sept musiciens, dont Fran-
çois Lupot. Que faire ? François revient à Lunéville, mais la vie a 
bien changé car Stanislas est mort trois ans auparavant, en 1766 ! 
Aussi François rejoint-il son père à Orléans. Lui qui signait ses 
instruments en Allemagne avec le titre de « luthier de Son Al-
tesse Sérénissime le duc de Wurtemberg », redevient seulement 
François Lupot d’Orléans. C’est avec ce nom qu’il � gure désor-
mais dans l’histoire de la lutherie.

L A  F A M I L L E  L U P O T  À  O R L É A N S

LORSQUE François Lupot arrive dans cette ville 
en 1769, il trouve son pwère installé rue Royale, sur 
les bords de la Loire. Il a quarante-quatre ans ; il lui 
faut se faire connaître, recommencer une carrière. Il 
quitte alors ce quartier trop éloigné pour s’établir au 

centre de la ville, près de la place du Martroy et de ses confrères. 
Nicolas, après avoir � ni son apprentissage, commence à l’aider. 
Un peu plus tard, le 30 avril 1782, il épouse la jeune Catherine 
Devreau et, à cette occasion, s’installe rue d’Illiers, de l’autre côté 
de la place du Martroy.

F A M I L Y  B A C K G R O U N D

N ICOLAS LUPOT {fig. 1}  belonged to a family from 
Lorraine that lived in Mirecourt in the seventeenth 
century. Contemporary documents record a “widow 
Lupot”, her son “old Jean” and grandson “young 
Jean”, but give little more information beyond the 

fact that ’old Jean’ was a cobbler who, through careful manage-
ment and good connections, was able to support his family and 
to buy land and farms. “Young Jean” had seven children of whom 
only two sons survived. The elder, Jean-François (1684 – 1749), 
was a wood carver. The younger, Laurent (1696 – 1771), began as 
a teacher, then became a joiner, and, from 1753, worked as a vio-
lin maker in Lunéville at the court in exile of Stanislaus Leszc-
zyński, with his eldest son François (born 1725) as his assistant. 
It was through these two members of the family that an interest 
in artistic matters became part of the family tradition during the 

eighteenth century. 
¶ Duke Stanislaus was already old and the court 
entertainments were fading in their grandeur. 
On the other side of the Rhine, Charles Euge-
ne, duke of Württemberg, patronised a vigo-
rous musical culture in his palaces in Stuttgart 
and Ludwigsburg. So in 1756 François took up 
employment with Charles Eugene, looking 
after the instruments of the court musicians, 
while Laurent left Lunéville and set up in Or-
leans. Among the Württemberg musicians 
were a number of Italians, including Niccolò 
Jommelli, Domenico Ferrari, Pietro Nardini 
and Antonio Lolli. Some were pupils of Tarti-
ni. It is easy to imagine François’ fascination 
with the instruments of these virtuoso players, 
so di� erent to the instruments of Lorraine. It 
was while he was in Stuttgart that his son Ni-
colas (the subject of this study) was born on 4 
December 1758. The duke’s � nancial situation 
began to deteriorate due to reckless spen-

ding on music for the court. In 1768 seventeen musicians were 
discharged along with François Lupot. He returned to Lunéville, 
but conditions had changed after the death of Stanislaus three 
years earlier in 1766. So François joined his father in Orleans. 
While in Germany he had labelled his instruments “Luthier to 
his Serene Highness the Duke of Württemberg”. Now he became 
plain “François Lupot d’Orléans”. It is under this name that he 
appears from now on in the history of violin making.

T H E  L U P O T  F A M I L Y  I N  O R L E A N S

W HEN François Lupot arrived in Orleans in 
1769 his father Laurent was established in rue 
Royale on the banks of the Loire. At the age 
of forty-four François needed to make himself 
known and to relaunch his career. So he left 

this part of town as situated too far out and set up in the centre, 
near the place du Martroy close to the rest of his colleagues. 
Nicolas became his assistant on completing his apprenticeship, 
and shortly afterwards, on 30 April 1782, married the young 

Nicolas LUPOT

{fig. 1}
NICOLAS LUPOT

dessiné par Dubois, gravé par Kamermann,
dessiné par Dubois, gravé par Kamermann, 

XXXX

S Y L V E T T E  M I L L I O T
Écrivaine et chercheuse | Writter & researcher
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Nicolas LUPOT
Paris 1811 

Fait à l’âge de 53 ans, ce violon fait en copie d’an-
cien assez poussée rassemble toutes les caracté-
ristiques d’un Lupot de la période d’Or, cette pé-
riode de maturité qui s’étale de 1805 à 1820. En 
1811 Nicolas Lupot n’a encore ni le titre de Luthier 
de l’Ecole Royale de Musique (1816) ni celui de 
Luthier de la Chapelle Impériale (1813) qu’il dis-
pute à François-Fourier Nicolas et à Gabriel Ko-
liker.

Le modèle de ce violon est inspiré de Stradiva-
ri mais tout le caractère et la forte personnalité 
de Nicolas Lupot sont présents : Les coins assez 
longs et un peu tombant par exemple sont ca-
ractéristiques. Les bois qu’il utilise sont de tout 
premier choix. La table est remarquable faite de 
deux pièces aux accroissements qui s’élargissent 
régulièrement depuis le centre. Elle est parse-
mée de ces petits mouvements de croissance dits 
« chenilles » qui sont souvent le signe de grandes 
qualités mécaniques et sonores. C’est un bois que 
le luthier apprécie. Le bois du fond est lui d’une 
seule pièce splendide aux ondes entrelacées.

D’autres détails vus dans leur globalité éclaire le 
tour-de-main du luthier : Le diapason est court. 
Les crans d’�  petits et le creusage de patte bas 
se prolonge le long du corps jusqu’à son sommet. 
Le � let est posé assez près du bord, avec les brins 
noir en ébène épais et bien noir. L’onglet est dé-
licatement décalé dans le coin, la pointe en léger 
bec de corbeau. Le roulé du bord est bien rond et il 
reste des petits coups de lime du côté des éclisses. 
Le fond de bois sous les restes de vernis est d’une 
nuance jaune brun profond, très soutenue. La 
couleur du vernis est très vive. Sur la tête on re-
trouve les points de compas qui ont servi au tracé 
des contours, ainsi que la marque du trusquin sur 
l’arrête de la coulisse. Les trous de chevilles sont 
très décalés vers le sillet, comme Lupot a l’habi-
tude de les placer. À l’intérieur les tasseaux sont 
en saule, comme les contre-éclisses qui elles sont 
taillées de manière assez rustique, avec un angle 
net et les traces d’outils encore visibles, et dont 
l’encastrement dans les coins est mal ajusté.

Une signature autographe à l’encre sur l’intérieur 
du fond près du tasseau en haut complète la pré-
sence d’une étiquette sobre.

This instrument, made when Lupot was � f-
ty-three, is a faithful copy of classical work and 
has all the characteristics of his mature golden 
period between 1805 and 1820. In 1811 Lupot had 
not yet been appointed luthier to l’Ecole Royale 
de Musique (not until 1816), or to la Chapelle Im-
périale (1813), where he was in competition with 
François-Fourier Nicolas and Gabriel Koliker. 

It follows a Stradivari model, but with strongly 
marked Lupot characteristics; for example, the 
long, slightly drooping corners. The wood is � rst 
class. The remarkable two-piece front has growth 
rings that widen gradually from the centre and 
‘bear claw’ markings that are often the sign of good 
acoustic and mechanical properties - the kind of 
wood much prized by luthiers. The one-piece back 
is beautifully � amed. 

Some other features are characteristic of the 
maker: a short stop length; small nicks in the ‘f ’ 
holes and � uting that runs up their whole length; 
pur� ing that is set quite close to the edge, with 
wide dark ebony blacks. The mitres are slightly 
de� ected from the centre of the corners with a 
short ‘bee sting’. The edge work is rounded, with 
some � le marks visible on the ribs. The wood is 
a deep yellow/brown tint under the remnants of 
a strongly coloured original varnish.  Compass 
pricks are visible on the head and a scribe line 
in the centre of the � uting. The peg holes are set 
down towards the top nut, as was Lupot’s habit. 
The interior blocks and linings are willow. The li-
nings are roughly � nished with sharp edges and 
tool marks still visible. The cut-in to the corners 
is also roughly done. 

A handwritten ink signature on the interior of the 
back near the top block accompanies the label. 
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The orange/red varnish is thick and broken up 
into deep shrinkage cracks as though exposed 
to intense heat. The interior pieces are in white 
wood resembling willow. The linings are broad 
and thick, with a scribe line marking out the swif-
tly cut bevel. In the centre of the back there are 
traces of the two circles that set out the pattern of 
the thicknesses: 60 mm and 140 mm in diameter. 

Le vernis orangé rouge est épais et craquelé dans 
l’épaisseur plus que d’ordinaire, qui a comme 
sou� ert de la proximité d’une source de chaleur 
intense. Le montage intérieur est en bois blanc, 
de type saule. Les contre-éclisses sont hautes et 
épaisses, avec un trait de pointe sèche délimitant 
la coupe rapide et franche du biseau.Il reste au 
centre du fond une trace des 2 cercles délimitant 
le dégradé des épaisseurs. Le premier d’un dia-
mètre de 60 mm, le second de 140 mm.
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POUR tenter de percevoir les modi� cations inter-
venues dans les techniques de travail, dans le com-
merce des instruments, dans la relation à la clientèle 
et essayer de cerner l’ambiance professionnelle dans 
la lutherie parisienne au début du XIXe siècle, il faut 

prendre en considération la période antérieure et les bouleverse-
ments sociaux des dernières décennies du siècle précédent.
¶ Il convient en e� et de replacer ce moment faste de la lutherie 
en France dans son contexte historique, social et musical puisque 
l’artisan est interdépendant de son milieu, alors en pleine muta-
tion, entre l’héritage du passé et  les bouillonnements contempo-
rains de la Révolution.
¶ La lutherie française, et notamment la luthe-
rie parisienne, a longtemps fonctionné dans 
un cadre corporatiste. La communauté des 
faiseurs d’instruments a été instituée en 1599 
de manière autoritaire pour combler un retard 
de la facture instrumentale nationale, tant 
en quantité qu’en qualité. Le pouvoir monar-
chique veut développer ce secteur d’activité. 
Et celui-ci va e� ectivement par la suite se per-
fectionner et progresser. La lutherie évolue 
grâce à la formation exigeante des apprentis, 
à l’instauration de la maîtrise obligatoire pour 
diriger un atelier, mais aussi par une orga-
nisation collective plus forte : les artisans se 
mutualisent pour acheter du bois de qualité 
ou d’autres matières premières,  la qualité des 
produits � nis est très surveillée par les jurés 
(qui sont les autorités de la communauté), et la 
corporation veille à la protection des anciens, 
des veuves et des orphelins1.
¶ Le modèle corporatiste instaure des règles 
rigoureuses et incontournables qui régissent 
non seulement la manière de faire mais aussi la manière d’être 
de ses membres. Les contreparties sont une relative sécurité 
de l’emploi et des débouchés ainsi que la solidarité à l’égard des 
membres les plus fragiles.

L A  F A C T U R E  D U  V I O L O N 
À  P A R I S  A U  X V I I I E  S I È C L E

ON peut résumer ainsi l’évolution de la « commu-
nauté des faiseurs d’instruments » :

1599 : le violon est presque centenaire mais peu 
joué en France.

—
1650 : les instruments les plus courants en France sont les luths 
et les violes. Encore très peu de violons sont construits à Paris. À 
cette date, les nobles et le roi lui-même, achètent en Italie les ins-
truments dont ont besoin leurs musiciens. Le violon de Crémone 
est très réputé.

—
1700 : les luthiers parisiens accompagnent l’évolution de la mu-
sique et fabriquent un plus grand nombre de violons. On atteint 
un point d’équilibre dans la facture du violon français : les luthiers 
Bertrand, Pierray, Boquay font de très bons instruments en adé-
quation avec le répertoire musical contemporain (Bertrand, Pier-
ray, Boquay). Un « Pierray » soutient tout à fait la comparaison 
avec un « Amati », du point de vue des capacités sonores.

—
1750 : le violon est devenu le roi des instruments. La qualité de 
facture des violons français est irréprochable techniquement. 
Mais le type de bois, l’architecture ou encore les vernis utilisés 

TO understand the changes in violin making tech-
niques, the market for instruments, the rela-
tionship between luthier and customer, and the 
whole context in which this profession operated at 
the beginning of the nineteenth century, it is im-

portant to take account of the years that preceded it and the so-
cial upheavals of the last decades of the eighteenth century.  
¶ This critical period for French lutherie needs to be seen in its 
historical, social and musical setting. A craftsman is inevitably 
shaped by contemporary events, where an inheritance from the 
past met the upheavals of the Revolution. 

¶ Violin making in France, and particularly 
in Paris, had operated for a long period under 
guild control. The Paris guild of luthiers, foun-
ded in 1599, was tightly organised to respond 
to a critical de� ciency in instrument produc-
tion. The king’s authority was used to increase 
and improve output, and indeed there was 
considerable progress as a result. This de-
pended on strict training of apprentices, the 
requirement of a Master’s level of skill to run 
a workshop, a cooperative system for buying 
wood and other raw materials, strict quality 
control over the � nished product by an elec-
ted committee of the guild, and care for its old, 
widowed and orphaned members. 
¶ The guild model established strict rules 
over working methods, and even over the 
daily lives of its members. In exchange they 
enjoyed relative security of employment, out-
lets for their work, and support for the weaker 
members. 

P A R I S  V I O L O N  M A K I N G
I N  1 8 T H  C E N T U R Y

THE sequence of development of the guild of ins-
trument makers was as follows:

1599: The violin was already nearly a century old, 
but was little used in France.

—
1650: The most widely-played musical instruments at that time 
were the lute and the viol, and few violins were made in Paris. 
The king and the nobility bought instruments from Italy to meet 
the needs of their own musicians. Violins from Cremona were 
held in high regard. 

—
1700: An expansion in violin production accompanied a change 
in musical taste. In France a balance was achieved, with luthiers 
such as Bertrand, Pierray, and Boquay providing instruments 
that were well suited to contemporary musical requirements. A 
Pierray instrument matched an Amati in sound quality. 

—
1750: The violin became the king of instruments. French luthe-
rie was technically excellent, but the choice of wood, general de-
sign, and the varnish failed to match the exceptional quality of 
Stradivari’s instruments which were then starting to appear in 
Paris. Their particular features were more suited to the new mu-
sical forms, such as the concerto, and to the new concert venues 
that were becoming larger and larger. 

{fig. X}
Almanach Musical, librairie Delalain, 

rue de la comedie, Paris 1778.

1. P. Loubet de Sceaury, Musiciens et facteurs d’instruments de Musique sous l’ancien 
régime – statuts corporatistes, Éditions A. Pedone, Librairie de la cour d’appel et de 
l’ordre des avocats, Paris, 1949 

1. P. Loubet de Sceaury, Musiciens et facteurs d’instruments de Musique sous l’ancien 
régime – statuts corporatistes, Éditions A. Pedone, Librairie de la cour d’appel et de 
l’ordre des avocats, Paris, 1949 
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Jacques-Pierre THIBOUT | Paris 1829  Jean-François ALDRIC | Paris 1818

Nicolas LUPOT | Paris 1820

Léopold RENAUDIN | Paris 1789

Nicolas LUPOT | Paris 1824

Nicolas LUPOT | Paris 1812

Nicolas LUPOT | Orléans 1794

Nicolas LUPOT | Orléans 1783 Nicolas LUPOT | Orléans 1790

Nicolas LUPOT | Paris 1823

Nicolas LUPOT | Paris 1811

Nicolas LUPOT | Orléans 1790-95

François LUPOT | Orléans 1780

Nicolas LUPOT | Paris 1821

Nicolas LUPOT | Paris 1811

Nicolas LUPOT | Orléans 1790-95

François LUPOT | Orléans 1775

THIBOUT fils | Caen 1768

Nicolas LUPOT | Paris 1813

Nicolas LUPOT | Paris 1797

F. & N. LUPOT | Orléans 1785-90 F. & N. LUPOT | Orléans 1785-90

Joseph BASSOT | Paris 1785

Nicolas LUPOT | Paris 1820

Nicolas LUPOT | Paris 1803

François-Louis PIQUE | Paris 1785

Nicolas LUPOT | Paris 1820

Nicolas LUPOT | Paris 1805
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La seconde pièce est un fragment de caisse de 
violon, dont ne subsistent qu’une partie du fond, 
des éclisses, et un petit fragment de table. Il est 
aujourd’hui dans une collection particulière. Le 
fond en érable est d’une seule pièce à ondes larges 
et douces, les éclisses dans un érable di� érent, 
le morceau de table en épicéa. Le � let est par-
faitement posé, dans une gorge nette et ouverte. 
L’onglet est décalé au 3 ⁄4 du coin avec une longue 
pointe droite. 

The other item is a fragment of violin body consis-
ting in part of the back and ribs with a small piece 
of front. It is in a private collection. The one-piece 
maple of the back is lightly � amed. The ribs are 
from a di� erent piece of maple. The front is pine. 
The pur� ing is beautifully laid in a clean channel.  
The long pur� ing mitres are de� ected from the 
centre of each corner (three-quarters of the way 
across the width from the centre line). 
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L’invention
du violon
moderne

—
The Invention
of  the modern 

violin

P I E R R E  C A R A D O T
Luthier | Violin maker

1 1 6 N I C O L A S  L U P OT

L E S  I N S T R U M E N T S  D E  F R A N Ç O I S  &  N I C O L A S  L U P OT  |  F R A N Ç O I S  &  N I C O L A S  L U P OT  I N S T R U M E N T S 4 1

X X

FRANÇOIS LUPOT
ORLÉANS

1775 | 1775 – 1780
X X

NICOLAS LUPOT
ORLÉANS

1783
X X

FRANÇOIS & NICOLAS LUPOT
ORLÉANS

1785 – 1790
X X

NICOLAS LUPOT
ORLÉANS

1790 | 1790 – 1795 | 1794
X X

PARIS
1797 | 1803 | 1805 | 1811 | 1813 | 1817

1820 | 1821 | 1823 | 1824
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